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				Maudits soient les mots dits !

				Vous avez sûrement remarqué que les mots ne disent pas toujours ce qu’ils pensent et ne pensent presque jamais ce qu’ils disent. Nous nous servons des mots pour informer notre entourage, mais il arrive que certains mots, certaines formules toutes faites trahissent un climat mental que nous nous évertuons à dissimuler à nos enfants. Heureusement, ou malheureusement, ceux-ci entendent les mots que nous utilisons mais écoutent rarement ce qu’ils expriment en vérité.

				« En donnant aux parents des mots prêts-à-dire on les empêche de parler vrai. C’est la langue de bois familiale qui prévaut », écrit Catherine Mathelin avec beaucoup de perspicacité1.

				L’éducation d’un enfant, c’est l’art de développer les qualités morales, intellectuelles, artistiques et physiques qu’il possède potentiellement. L’éducation ne vise pas à modifier sa nature, elle est un tremplin qui lui permet de grandir harmonieusement et de devenir autonome. L’autonomie passe par l’appropriation du langage. Cette appropriation ne peut pas s’effectuer favorablement si les parents ne sont pas prêts à reconsidérer leur manière de s’exprimer.

				« Pour un enfant, le mot signifie ce qu’il veut dire effectivement. Les enfants ne jouent pas avec les signifiants, c’est-à-dire avec les subtilités ou les variations de sens. Il n’y a qu’à entendre les adultes en analyse pour savoir combien ces petites phrases anodines sont destructrices et les poursuivent la vie durant. C’est pour son bien ! Pour qu’il s’améliore, qu’il progresse. Quelquefois même, pour qu’il rentre dans le droit chemin, on le traîne de force chez le psy. Pour le faire plier, pour que le symptôme cède enfin. La maltraitance commence ici. » (Catherine Mathelin)

				Cet ouvrage est destiné à tous les parents soucieux de ne pas infliger à leurs enfants des messages contraignants, voire handicapants, comme ceux qu’ils ont reçus eux-mêmes de leurs parents et qui ont influencé leur vie.

				Afin de faciliter la lecture de ce petit livre, chacune des expressions reprises est classée alphabétiquement à partir du mot-clé de la phrase incriminée. Mais un mot ne se résume pas à sa seule composition immédiate de sons et de sens. Il est aussi porteur d’émotions négatives ou positives. Les mots qui jalonnent votre discours divulguent, à votre insu, ce qui se trame dans le secret de votre coeur. C’est pourquoi chaque mot-clé est associé au « baromètre » du sentiment qui lui sert de terreau.

				L’ambition de ce lexique est de donner aux parents des repères pour qu’ils puissent établir un vrai dialogue avec leur enfant et rompre avec la malédiction d’un éducation trop formatée.

				
					
						 1. Catherine Mathelin, Qu’est-ce qu’on a fait à Freud pour avoir des enfants pareils ?, Denoël, 2000.

					

				

			

		

	


A

ABANDONNER

Le baromètre du sentiment d’insécurité


	Les mots en pratique :



« Quand ton père nous a abandonnés, il a bien fallu que je trouve un travail à temps complet pour nous en sortir. »


	Leur sens connoté :



Le verbe « abandonner » induit une notion de séparation irrévocable entre l’enfant et son père. Le lien qui les unissait est rompu. Ce dernier n’assumera plus son rôle. Le « nous » fusionnel place au même rang la mère et l’enfant. Il témoigne d’une épouse dont le mari aurait eu la charge au même titre qu’il avait la charge de son enfant.


	Leur impact émotionnel :



Quand un père divorce de la mère de son enfant, il se sépare aussi de son enfant. Physiquement. L’absence est perçue comme une déchirure, une fuite, un abandon de domicile par l’enfant. Cette formule de la part d’une mère, procureur de l’abandon paternel, renforce le sentiment d’insécurité, elle contraint l’enfant à « divorcer » de son père et à assumer une part de responsabilité dans la séparation de ses parents.


	Les mots et attitudes à privilégier :



Que vous vous sépariez de votre conjoint, ça vous regarde. Mais votre enfant n’a pas à subir l’implosion du couple. La pollution affective qu’il subit provient principalement de la médisance intrafamiliale. Le rejet verbal de l’autre parent est une blessure affective pour lui. En revanche, plus votre discours sera qualifiant pour l’autre parent, plus vite votre enfant acceptera la séparation pour cause d’une incompatibilité qui ne concerne que ses parents. Préférez une formule comme : « Quand nous nous sommes séparés, ton père et moi… »

ABSOLUMENT

Le baromètre de l’insatisfaction


	Les mots en pratique :



« Il faut que tu réussisses absolument cette prépa ! » admoneste la mère soucieuse de l’avenir de sa fille.


	Leur sens connoté :



« Il faut que » n’est pas « je veux que ». La mère n’assume pas la responsabilité de son exigence. Elle la délègue à ce « il » anonyme qui en supporte la charge. En s’effaçant derrière ce « il », elle affaiblit son autorité.


	Leur impact émotionnel :



En imposant cette réussite « absolue », vous inculquez à votre enfant l’art de mesurer la distance avant même d’avoir commencé à la parcourir. Vous le confrontez au découragement, aux frustrations inutiles, à l’incapacité d’apprécier ce qu’il possède déjà. S’il se répète trop fréquemment, l’adverbe « absolument » peut avoir des conséquences désastreuses sur l’image de soi de votre enfant.


	Les mots et attitudes à privilégier :



Est-ce la réussite de votre enfant qui vous tient à cœur ? Quelle question, me répondrez-vous ! Alors, éradiquez l’adverbe « absolument » de vos tics verbaux. Encouragez-le à travailler sans référence à l’aboutissement. C’est la qualité de son investissement, ici et maintenant, qui fera que l’avenir sera différent du passé. À quoi serviront ses diplômes s’il ne sait pas s’impliquer dans son travail, s’il a une mauvaise image de lui-même, s’il passe son temps à se projeter dans un avenir hypothétique au lieu de conjuguer ses efforts au présent de l’indicatif ?

ADMETTRE

Le baromètre de l’intolérance


	Les mots en pratique :



« Je veux bien admettre que l’exercice était compliqué, mais tu aurais quand même pu obtenir une meilleure note ! »


	Leur sens connoté :



Ce qui est admis est toléré de facto mais pas accepté de jure. Or, ce type de tolérance est l’antichambre de son antonyme : l’intolérance.


	Leur impact émotionnel :



Celui qui admet accepte à contrecœur d’entériner le fait accompli. Il exprime sa magnanimité avec dédain, assis sur le trône de son pouvoir absolu. Dès lors que l’expression devient récurrente, elle témoigne d’une forme de laxisme face à des entorses qui se répéteront d’autant plus facilement que le parent prendra l’habitude d’admettre au lieu de sanctionner.


	Les mots et attitudes à privilégier :



« Admettre » est un verbe inadmissible. C’est un verbe limitant, un verbe de censeur, de flic affectif, un verbe qui ne rime pas avec amour. Effacez ce verbe de votre vocabulaire, il ouvre la porte à tous les fanatismes.

AIMER



Aimer autant

Le baromètre de la culpabilité


	Les mots en pratique :



« Je vous aime tous les deux autant l’un que l’autre ! »


	Leur sens connoté :



La formule « aimer autant » sous-entend une vision quantitative de l’amour maternel parental. Comment pouvez-vous mesurer l’amour que vous portez à vos enfants ? Cette réplique viserait-elle à masquer des préférences sous-jacentes ? La formulation est polluante car elle draine un sentiment délétère lié à la culpabilité d’aimer plus, ou d’aimer moins, l’un ou l’autre de vos enfants. Polluante, elle l’est également pour eux, dans la mesure où elle amalgame des êtres de nature différente sans tenir compte des besoins affectifs propres à chacun.


	Leur impact émotionnel :



Aimer ses enfants de manière équitable afin de n’en léser aucun est une vision qui rassure les parents, mais qui n’abuse pas les enfants. Il y a des préférés et des mal-aimés. La petite fille qui est physiquement avantagée aura toujours la préséance sur celle qui est « surtout intelligente » mais nettement moins jolie. La préférence fait le lit de la différence. Et cette préférence peut induire une haine au long cours dans la fratrie.


	Les mots et attitudes à privilégier :



Dire à vos enfants que vous les aimez « tous les deux autant l’un que l’autre », c’est faire abstraction de leurs besoins respectifs, c’est les aimer pour soi et non pour eux. Ne mesurez jamais l’amour que vous offrez à vos enfants ! Comparaison rime avec trahison dans l’esprit d’un enfant.

Aimer encore

Le baromètre de la contrainte affective


	Les mots en pratique :



« Mais bien sûr que je t’aime encore, mais il faut que je m’occupe de ton petit frère », ne cesse de répéter cette maman surmenée.


	Leur sens connoté :



Dans « je t’aime encore », l’adverbe « encore » exprime une évaluation quantitative de l’amour maternel. Le « mais », conjonction castratrice, vient ajouter une restriction à un amour déjà contraint. Une contrainte affective entérinée par la présence du verbe « falloir ».


	Leur impact émotionnel :



Toute mère détient un droit affectif de vie ou de mort sur son enfant. Elle ne se prive pas de le lui faire savoir implicitement, par exemple, en le privant d’amour pour le punir. Cette attitude de rejet paraît anodine, mais elle représente un fac-similé de la mise à mort du lien indéfectible qui l’unit à l’enfant né de ses entrailles. Il existe mille et une manières de « tuer » son enfant en paroles.


	Les mots et attitudes à privilégier :



Évitez de recourir aux menaces de privation affective pour punir votre enfant, même pour rire. Les sentiments qui vous lient à la chair de votre chair sont sacrés. Si vous lui offrez de l’amour sans restriction, votre enfant vivra une existence constructive et vous rendra cet amour au centuple. Si vous lui refusez cet amour ou si vous l’enfermez dans des conditions suspensives – « Si tu es méchant, je ne t’aime plus ! » –, il vivra une existence conflictuelle et vous en payerez le prix fort un de ces jours.

Aimer mieux

Le baromètre du paraître


	Les mots en pratique :



« Je t’aime mieux avec les cheveux attachés ! »


	Leur sens connoté :



Aimer mieux, c’est surtout aimer mal. Quand une mère répond à sa fille : « Je t’aime mieux avec les cheveux attachés », l’innocence de la réponse lui cache l’aspect polluant qui se dissimule dans les coulisses de cette phrase : « Je t’aime moins quand tu es mal coiffée. » Peut-on mesurer la quantité ou la qualité de l’amour à l’aune d’une coiffure ? Ou d’un vêtement ?


	Leur impact émotionnel :



L’enfant ou l’adolescente se considérera comme un objet et non comme un sujet, ou mieux, un produit consommable par sa maman. Cela pourrait déboucher sur une mauvaise pensée refoulée : « Maman ne m’aime pas si je suis mal coiffée, mal habillée, bref si je présente mal ! » Cette réplique, dès lors qu’elle devient récurrente, aspirera l’enfant dans la spirale du paraître pour pouvoir conserver l’amour maternel.


	Les mots et attitudes à privilégier :



« Je trouve que cette coiffure te va mieux que quand tu as les cheveux en pagaille. » Ne mélangez jamais l’amour et l’apparence. C’est la coiffure que vous appréciez, parce qu’elle met en valeur son visage, et non votre fille que vous aimez mieux ou moins bien selon la manière dont elle se coiffe. « Je t’aime mieux » ou « je ne t’aime pas » sont l’expression d’un amour maternel anorexique.

J’aimerais bien

Le baromètre de la (dé)motivation


	Les mots en pratique :



« J’aimerais bien que tu fasses une bonne année scolaire, maintenant que tu as changé d’école », espère cette maman attentionnée.


	Leur sens connoté :



Aimer bien, ce n’est pas aimer tout court. L’adverbe « bien » associé au verbe « aimer » implique un jugement de valeur, une évaluation de l’amour qui restreint sa puissance émotionnelle. C’est un amour mitigé, dénaturé, tiède et fade comme un potage macrobiotique. Ce que j’aime bien, je l’aime mal, je l’aime entre parenthèses et sous conditions suspensives. Des conditions encore renforcées par l’usage du conditionnel, un temps qui véhicule un message implicite de doute, qui hypothèque la réussite espérée.


	Leur impact émotionnel :



Conjuguer vos espoirs de parent au conditionnel, c’est affaiblir l’impact des rêves ou des ambitions de votre enfant. Additionner un adverbe démotivant au possible – « bien » – à un verbe déjà démotivé parce conjugué à un temps inapproprié – « j’aimerais » –, c’est priver votre enfant de la possibilité de se réaliser.


	Les mots et attitudes à privilégier :



« Je sais que tu peux réussir. J’ai confiance en toi. Je veux que tu fasses mieux que moi, que tu t’éclates dans un métier qui te ressemble ; je veux que tu sois heureux d’être ce que tu fais. » Et laissez-lui le temps de réfléchir à cette dernière réplique. Être ce que l’on fait et faire ce que l’on est, c’est devenir la star de sa propre vie. « Fais ce que tu es et sois ce que tu fais » est ce que j’appelle une phrase magique.

AÎNÉ

Le baromètre de l’estime de soi


	Les mots en pratique :



« Tu es l’aînée, tu dois montrer l’exemple », riposte la mère agacée.


	Leur sens connoté :



Lorsque l’aîné(e) adopte une conduite inacceptable ou désobéit, le cadet s’empresse de marcher sur ses traces et de désobéir à son tour. Le premier-né fait référence. Alors, pourquoi cette réplique est-elle à proscrire ? Elle impose à l’aîné une responsabilité pseudo-parentale à laquelle il n’a pas adhéré. Elle fait de lui, ou d’elle, un substitut du père ou de la mère sans qu’on lui demande son avis. Alors qu’il est, lui aussi, un enfant de la fratrie et non un pion bien commode pour surveiller les plus petits.


	Leur impact émotionnel :



Cette responsabilité contrainte et forcée rime très souvent avec culpabilité. L’aîné devient coupable des bêtises et autres fautes commises par la fratrie, coupable de n’avoir pas su donner le bon exemple, coupable de ne pas savoir se faire respecter. Cette réplique en fait un délinquant virtuel, qui plus est avant qu’il ait commis le moindre larcin. Déconsidéré, l’aîné inoculera ce sentiment de mésestime de soi à ceux qui le suivent.


	Les mots et attitudes à privilégier :



Ne demandez jamais à votre aîné de « montrer l’exemple », mais citez-le en exemple chaque fois qu’il le méritera.
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